
[image: couverture]



 [image: pagetitre]


A PROPOS DE L’AUTEUR
Dès sa scolarité dans un pensionnat religieux du Yorkshire, Carol Townend développe une passion pour l’histoire médiévale, qui la mènera au Royal Holloway College de Londres. Primée à la parution de son premier roman, elle poursuit l’écriture en prenant un plaisir tout particulier à voyager dans les lieux romantiques qu’elle choisit pour ses histoires.



A Melanie, avec affection.
Merci d’être toujours là.
(Je ne nous embarrasserai pas toutes les deux
en comptant les années en public !)




Chapitre 1
Août 1174 — Un campement à l’extérieur de Troyes, dans le comté de Champagne
Troyes était surpeuplée. La Foire d’été battait son plein et toutes les auberges et pensions étaient bondées de marchands accompagnés de leurs épouses. Jongleurs et ménestrels se querellaient pour avoir les meilleurs emplacements aux carrefours et sur les places. Des mercenaires et des voleurs sillonnaient les rues étroites, cherchant la voie la plus courte vers un profit facile. Tant de gens s’étaient abattus sur la ville qu’un campement provisoire avait été installé dans un champ hors des murs de la cité. Il était connu sous le nom de Quartier des Etrangers, et des rangées de tentes poussiéreuses occupaient chaque pouce du terrain.
Une tente se démarquait des autres. Un peu plus grande, ressemblant davantage à un pavillon qu’à une tente, sa toile était teinte en violet et ornée d’étoiles argentées.
A l’intérieur, Elise était assise sur un tabouret près du berceau de Perle et agitait délicatement un morceau d’étoffe devant le visage de sa fille. Il était midi et il faisait une chaleur inhabituelle, même pour un mois d’août. Elle remua les épaules. Sa cotte collait à sa peau, et il lui semblait qu’elle était assise là depuis des heures. Par bonheur, les paupières de Perle se fermaient enfin.
Des voix, dehors, lui firent plisser les yeux en regardant l’entrée du pavillon. André était de retour. Elle pouvait l’entendre parler à Vivienne qui allaitait Bruno à l’ombre de l’auvent.
Elle attendit, continuant à éventer doucement Perle. Si André avait des nouvelles, il les lui donnerait bientôt. Effectivement, un instant plus tard, il poussa le pan de toile pour entrer.
— Elise, j’ai réussi ! annonça-t-il, les yeux brillants.
Il posa son luth sur sa couchette.
— Blanchefleur Le Fay doit donner un récital au palais. Pour le banquet des Moissons.
— Au palais ? Vous avez déjà décroché un engagement ? Dieu du ciel, cela a été rapide !
Elle se mordit la lèvre.
— J’espère seulement être prête.
— Bien sûr que vous êtes prête. Je ne vous ai jamais entendue mieux en voix. L’intendant du comte Henri était tout excité d’apprendre que Blanchefleur était en ville. La cour de Champagne va vous adorer.
— Je n’ai pas donné de récital depuis un moment… Je craignais d’avoir déjà été oubliée.
— Oubliée ? Blanchefleur Le Fay ? C’est peu probable. Elise, c’est l’engagement d’une vie ! Je ne peux imaginer de meilleur cadre pour le retour de Blanchefleur sur scène.
Elise jeta un coup d’œil à Perle. Endormie. Avec soin, elle replia l’étoffe dont elle s’était servie comme éventail et sourit pour cacher son anxiété.
— Vous vous êtes bien débrouillé, André. Merci.
— Vous pourriez montrer un peu plus de joie, dit André en l’observant. Chanter en Champagne vous rend nerveuse, semble-t-il.
— Sottise ! protesta Elise, bien qu’il y eût un peu de vrai dans la remarque de son luthiste. Mais je ne dois pas décevoir mon public.
— Vous craignez de le voir.
Elle le toisa.
— Qui donc ?
— Le père de Perle, bien sûr. Elise, vous n’avez pas à vous inquiéter, messire Gauvain n’est pas à Troyes. Il est parti réclamer son héritage.
— Vous avez écouté les ragots.
— Pas vous ?
Sachant qu’il ne servirait à rien de le nier, elle se contenta de grimacer. Peut-être n’aurait-elle pas dû prêter l’oreille aux rumeurs, mais, lorsque Gauvain Estève était concerné, cela paraissait impossible. Son image ne la quittait jamais. Même maintenant, elle était claire et vivace, celle d’un puissant chevalier avec d’abondants cheveux blonds et de brûlants yeux bruns.
— C’est étrange de penser à lui comme comte de Meaux, murmura-t-elle. Il ne s’attendait pas à hériter.
— Ah non ?
— Il ne s’entendait pas avec son oncle, je crois. Je n’en sais pas plus.
André haussa les épaules.
— Eh bien, il est comte, maintenant. Ils ont dû régler leurs différends.
— C’est ce qu’il semble.
Elise était contente de la bonne fortune de Gauvain. En vérité, elle l’était également pour elle-même. L’héritage de Gauvain était sa bonne fortune aussi. Blanchefleur Le Fay avait souhaité chanter à la fameuse cour de Champagne pendant des années. Même les difficultés de sa dernière visite n’avaient pas anéanti cette ambition.
Après la naissance de Perle, quand elle s’était avisée que Blanchefleur devait faire un retour vraiment spectaculaire sous peine de tomber dans l’oubli, elle avait eu l’idée qu’elle pourrait organiser son retour au palais de Troyes. Chanter devant la comtesse Marie en personne serait un coup de maître. La fille du roi de France, rien moins !
Certes, il y avait eu quelques fantômes à combattre avant qu’elle se sente capable de revenir en Champagne. Elle n’oublierait jamais que sa sœur, Morwenna, était morte près de Troyes. Mais rien de ce qu’elle pourrait faire ne la ramènerait. Et de toute façon, si Morwenna avait été en vie, elle aurait été la première à reconnaître que la cour de Troyes était l’endroit idéal pour le retour triomphal de Blanchefleur Le Fay.
Et il y avait Gauvain, et la crainte de le rencontrer. Que lui dirait-elle ? Il était le père de son enfant et ne le savait pas…
Puis elle avait ouï dire que Gauvain était devenu comte de Meaux — cet obstacle-là, au moins, avait été écarté. Son ancien amant était à des lieues de là, réclamant son héritage en Ile-de-France. La voie était donc libre.
— Comment est-il ? demanda André.
— Qui ?
— Messire Gauvain.
« Messire Gauvain. »
— C’était un simple chevalier, quand je l’ai connu. Très beau. Un guerrier redouté, mais il était aussi aimable, protecteur.
L’année précédente, Elise avait été à la fois surprise et flattée d’être l’objet de l’intérêt de Gauvain. C’était encore plus étonnant quand on considérait que pas une fois elle n’avait utilisé sur lui les séductions de Blanchefleur Le Fay. Non, elle avait simplement été Elise, la servante timide et réservée.
— Pourtant, vous le redoutez. Vous appréhendiez de le rencontrer.
Elise jeta un coup d’œil à Perle et se mordit la lèvre.
— Je n’ai pas peur de messire Gauvain. Je voulais juste éviter… toute complication.
— Des complications ?
— André, le père de Perle est comte. Je ne sais pas du tout comment il pourrait réagir en apprenant qu’il a une fille.
— Vous préféreriez qu’il ne le découvre pas.
— Franchement, oui. Le fait que Gauvain soit devenu comte ne changera pas son caractère. C’est un homme de devoir, d’honneur. A l’époque, je l’ai fréquenté comme un moyen d’entrer à la Corbelière.
André fronça les sourcils.
— Et dame Isabelle ? Je pensais que vous étiez devenue sa servante dans ce but.
— Oui, mais mon amitié avec dame Isabelle était toute récente. Elle pouvait très bien ne déboucher sur rien.
— Alors, vous avez gardé messire Gauvain en réserve.
L’air choqué, il contempla Perle.
— Je pensais, vous connaissant, qu’il aurait représenté davantage pour vous.
— Il me plaisait, bien sûr, s’empressa de dire Elise.
En vérité, il avait fait plus que lui plaire. Elle avait peut-être fréquenté Gauvain dans un but bien précis, mais elle n’avait pas eu à feindre l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. La passion avait flambé entre eux sans aucun effort de sa part. Des étincelles avaient jailli dès le début.
— Je ne suis pas certaine qu’il me pardonnera. Voyez-vous, je l’ai bel et bien trompé.
Elle se mordit la langue. Tromper Gauvain avait été à la fois la chose la plus dure et la plus facile qu’elle avait jamais faite. Elle avait badiné avec lui — elle n’avait jamais été à l’aise pour jouer les coquettes, mais cela avait été étonnamment simple avec Gauvain. Et même amusant. Au départ, elle l’avait fait dans l’espoir de découvrir comment sa sœur était morte. Avant de connaître Gauvain, elle pensait qu’apprendre la vérité sur la mort de Morwenna était la seule chose qui comptait. Mais elle s’était vite avisée qu’elle s’était abusée elle-même autant qu’elle s’était jouée de Gauvain. Ils s’étaient plu, fortement. Trop fortement. Ils avaient fini par être des amants passionnés, même si elle en était venue à se méfier de tout ce qu’elle ressentait pour lui. Etait-il vraiment possible d’éprouver tant de sentiments pour un homme, et si rapidement ?
— C’est un soulagement de savoir que je ne le verrai pas, dit-elle. En particulier maintenant qu’il est le puissant comte de Meaux. Il vit dans un autre monde, André.
— Le monde de la cour.
— Exactement. Nous pouvons y donner des représentations, mais ce n’est pas notre monde. Néanmoins, que vous ayez si vite obtenu un engagement est magnifique !
Elle fit une grimace.
— Hormis pour une chose…
— Laquelle ?
— Les cottes de Blanchefleur.
Elle s’efforça de repousser le père de Perle à l’arrière de son esprit et désigna son ventre.
— La dernière fois que je les ai essayées, elles étaient encore un peu serrées.
— Sottise ! Vous êtes aussi mince que vous l’étiez avant d’avoir votre fille.
— Vous êtes un flatteur, sieur André. Ces cottes ne sont pas décentes, et Blanchefleur ne songerait pas à se montrer dans une cotte lacée de façon lâche. Rappelez-vous, les gens aiment à penser qu’elle est l’innocence même. Ils croient qu’elle a fait une retraite dans un couvent. Ces robes…
— Essayez-les de nouveau, Elise. Je suis sûr qu’elles iront. Si vous achetiez de nouveaux rubans ?
Elise avait l’impression que des papillons voletaient dans son estomac. Des papillons agités. Elle inspira. Pendant des années, elle avait rêvé de chanter à la cour de Champagne et elle serait folle de laisser la nervosité gâcher sa chance de le faire enfin. Elle tendit la main vers celle d’André et la pressa doucement.
— Très bien, dit-elle avec entrain. Va pour de nouveaux rubans. Surveillerez-vous Perle pour moi pendant que j’irai au marché ?
André la regarda avec regret.
— Je suis désolé, Elise, vous devrez demander à Vivienne. Je dois retrouver des amis à la tente-taverne. Nous allons retourner en ville.
— Ne vous inquiétez pas, je m’arrangerai.
Vivienne était la nourrice de Perle. Lui demander si elle voulait allaiter Perle avait été l’une des décisions les plus difficiles qu’elle ait dû prendre. Mais cela avait été inévitable car, si elle devait continuer à chanter, son alter ego Blanchefleur Le Fay ne pouvait absolument pas être une mère nourrissant son enfant. Blanchefleur ne regardait jamais les hommes ; elle incarnait l’innocence et les tenait à distance. Elle était distante et pure. Intouchable. Elle n’avait pas de cœur ; elle les brisait.
Elle n’avait pas délibérément choisi Blanchefleur Le Fay comme nom de scène. De façon curieuse, le pseudonyme avait évolué de lui-même, en partie peut-être parce qu’elle portait un pendentif en émail en forme de marguerite. Blanchefleur était mystérieuse et appartenait à un autre monde. Célèbre dans tout le pays, elle était fêtée comme une princesse dans les grandes maisons du Sud. Blanchefleur préférerait mourir plutôt que faire quelque chose d’aussi bas, d’aussi coupable que d’avoir un enfant hors des liens du mariage.
Pendant un moment, elle avait songé à endosser un autre personnage, un personnage qui lui donnerait l’occasion d’assumer sa maternité, mais Blanchefleur lui avait admirablement réussi. Elle lui permettait de bien gagner sa vie et elle était réticente à la laisser se dissoudre dans l’ombre. Les vraies dames — les nobles dames — faisaient appel à des nourrices. Pourquoi pas elle ?
Quoi qu’il en soit, elle ne pouvait échapper au fait qu’il avait été douloureux de renoncer à nourrir Perle elle-même. Ce sacrifice lui faisait l’effet d’une trahison, et elle souffrait dans tout son être, même à présent, plusieurs semaines après la naissance. Elle ne s’était pas attendue à se sentir si mal.
Vivienne avait été le choix évident pour allaiter Perle. Elle avait rejoint leur troupe au temps où le père d’Elise, Ronan, était encore en vie. Elle n’était pas chanteuse et détestait se produire en public, alors elle s’occupait de la cuisine, du ménage et les aidait à faire leurs malles lorsqu’ils allaient de ville en ville. Elle jouait le rôle de servante de Blanchefleur.
Pendant des années, André, Vivienne et elle avaient vécu ensemble et, récemment — l’hiver précédent, quand Elise était en Champagne —, Vivienne et André étaient devenus amants. Ils avaient justement un nouveau-né, eux aussi, le petit Bruno qui n’avait que quelques jours de plus que Perle. Elise avait de la chance d’avoir Vivienne comme nourrice pour sa fille. Sans elle, gagner sa vie et celle de Perle serait doublement difficile.
*  *  *
Après avoir enroulé le ruban couleur cerise autour de ses doigts, Elise le rangea dans sa bourse et sourit au marchand.
— Merci, j’aime beaucoup la couleur.
— C’est de la soie, damoiselle.
— Je vois.
Le ruban était parfait ; assez résistant pour servir de laçage, et seulement un peu plus long que l’ancien. André avait vu juste en disant qu’elle avait retrouvé sa silhouette de naguère. Elle entrait dans les deux cottes de Blanchefleur, et le ruban cerise irait à merveille avec la soie argentée de sa préférée.
Rejetant son voile par-dessus son épaule, elle soupira en se frayant un chemin parmi la foule. La chaleur, sur la place du marché, était insupportable. La ville était un vrai four, bien plus étouffante que le campement du Quartier des Etrangers. Les rangées serrées de maisons de bois empêchaient l’air brûlant de circuler. Elise étouffait dans ses vêtements. Elle était impatiente de rentrer au pavillon et d’ôter son voile.
Elle s’ouvrit la voie à coups de coude pour se dégager des gens pressés autour des étals et avait presque atteint l’ombre sous la porte Madeleine lorsqu’elle entendit un bruit de sabots.
— Ecartez-vous, marmonna un homme devant elle. Des chevaux arrivent.
C’était un chevalier et son écuyer. Le chevalier ne portait pas sa cotte de mailles. Il était vêtu d’une tunique crème bordée de galons rouge et or. Néanmoins, on ne pouvait se tromper sur son rang. Seul un chevalier monterait avec une telle assurance un cheval aussi grand. Il était tourné de l’autre côté, riant à quelque chose que son écuyer avait dit.
Elise cessa de respirer. Le chevalier avait les cheveux blonds, comme Gauvain. Son cheval, un vilain bai aux paturons noirs, lui parut familier. Et son écuyer…
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Cette tunique rouge, armoriée d’un griffon doré… Ce griffon avait quelque chose de différent, mais…
Le chevalier tourna la tête.
Gauvain !
Cette fois, son cœur manqua un battement. Cela ne se pouvait pas, et pourtant c’était bien lui ! Elle recula brusquement en souhaitant pouvoir disparaître sous terre.
Gauvain…
Son esprit s’emballa. Gauvain n’était pas censé être à Troyes ! Si elle avait su qu’il était en ville, elle ne serait jamais revenue. Pourquoi était-il là ?
Tout le monde savait que l’oncle de Gauvain, le comte de Meaux, était mort et que son neveu avait hérité. Gauvain aurait dû être en Ile-de-France, en train de s’installer dans son nouveau comté ! Cette situation inattendue pouvait être très embarrassante.
Cet homme m’a donné une fille, et je ne le lui ai pas dit. Seigneur ! Que vais-je faire ?
Une crampe lui nouant l’estomac, elle le regarda franchir l’arche de la porte. Ses cheveux étaient plus blonds que l’hiver dernier, éclaircis par le soleil, et son visage hâlé était plus beau que dans son souvenir. La crampe s’intensifia. Elle n’avait pas souhaité le voir.
Il est censé être à Meaux.
Comment Blanchefleur Le Fay pourrait-elle chanter avec Gauvain en ville ? S’il venait au palais pendant son tour de chant, il la reconnaîtrait forcément et les questions commenceraient, les récriminations aussi. Il découvrirait l’existence de Perle, et alors…
Brièvement, elle ferma les yeux. Elle ne voulait vraiment pas se retrouver face à lui. Et ce n’était pas seulement parce que l’année précédente, lorsqu’ils s’étaient rencontrés, elle avait esquivé la plupart de ses questions sur sa vie de chanteuse. Elle lui en avait dit aussi peu que possible, et elle ignorait comment il réagirait en apprenant que Perle était de lui. S’il voulait la lui prendre ? Il ne ferait tout de même pas cela ?
Le nouveau comte de Meaux et son écuyer s’éloignèrent d’elle, la foule s’écartant pour laisser passer leurs chevaux. Elise regarda fixement le dos de Gauvain, ses larges épaules, et se demanda s’il était le genre d’homme qui voudrait élever son enfant. Si seulement elle le connaissait mieux ! La plupart des chevaliers se laveraient volontiers les mains de toute responsabilité vis-à-vis d’un enfant illégitime. Le cœur battant la chamade, elle contempla sa tête blonde qui dominait la foule. Un comte pouvait faire ce qu’il voulait.
Dieu du ciel… Gauvain ici, à Troyes. Cela changeait tout.
Seigneur ! Il regardait par-dessus son épaule. La gorge d’Elise se serra. Son regard se dirigeait droit sur elle ! Elle se recroquevilla et recula, marchant sur le pied d’une femme qui lui jeta un regard furieux.
— Faites attention !
— Mes excuses, marmonna-t-elle.
Elle se détourna et s’engagea en titubant dans la rue du Bois.
Le chaos régnait dans son esprit, mais une pensée dominait : Gauvain Estève, comte de Meaux, était à Troyes et il l’avait vue. Le cœur tambourinant, elle garda la tête basse et se fraya un chemin à travers un groupe de marchands qui discutaient près de l’entrée du marché aux étoffes.
— Excusez-moi… Pardon…
— Elise ? Elise !
Gauvain était à vingt mètres environ derrière elle et la rue résonnait de bruit, le braiment d’une mule, des oies qui cacardaient, mais elle entendit tinter des harnais. Claquer des sabots. Elle s’arrêta net, les yeux fixés sur une petite fille accrochée aux jupes de sa mère. A quoi bon fuir ? Elle ne réussirait pas à lui échapper. Certes, la rue était bondée et elle pouvait bifurquer dans une allée, mais il y avait des enfants au milieu et cette brute de destrier était entraînée à se forcer un chemin à travers n’importe quoi. Quelqu’un pourrait être blessé.
Elle inspira profondément et se retourna, l’esprit complètement vide. Elle n’avait pas la moindre idée de la façon dont elle allait le saluer.
« Messire Gauvain, quelle plaisante surprise ! J’espère que vous vous portez bien. A propos, j’ai eu une fille. J’espère qu’elle aura vos yeux. »
Dieu du ciel ! Elle ne pouvait dire cela ; elle ne voulait pas lui parler de Perle. Il lui aurait fallu du temps pour réfléchir mais, apparemment, elle n’en aurait pas.
— Elise ? Elise Chantier ?
Elle se tint parfaitement immobile tandis qu’il approchait, rassemblant son courage pour ne pas reculer devant le grand destrier. Il pouvait paraître impossible à manier, mais Gauvain savait le contrôler. Elle dut renverser la tête en arrière pour le regarder.
— Messire Gauvain !
Elle lui fit la révérence.
— Quelle plaisante surprise !
Du cuir craqua tandis qu’il mettait pied à terre et faisait signe à son écuyer de prendre ses rênes. Il offrit son bras à Elise.
— Marchez avec moi.
Elle parvint à esquisser un sourire.
— Est-ce un ordre, messire ?
Il lui semblait plus grand que dans son souvenir, plus massif. Les sons et les couleurs de la rue encombrée s’estompèrent pendant qu’elle le regardait, qu’elle scrutait ces profonds yeux bruns. Comment avait-elle pu oublier ces paillettes grises qui les constellaient ? Ou ces longs cils ? Et son nez aquilin si particulier… Elle avait tout de suite adoré son nez. Elle aimait faire descendre un doigt le long de son arête comme prélude à un baiser. Sa bouche… Tandis que son regard l’effleurait, elle sentit son sourire se figer. Ses lèvres étaient pincées. Il ne paraissait pas en colère ; il semblait las, plutôt. C’était étrange. Il n’avait pas l’air d’un homme qui venait d’hériter d’un vaste domaine.
— Marchez avec moi, Elise, répéta-t-il.
— Oui, messire.
Il jeta un coup d’œil à son écuyer.
— Retrouvez-moi dans une demi-heure, Aubin. Devant la poterne du château.
— Oui, mon seigneur.
*  *  *
Quand Elise posa légèrement la main sur sa manche, Gauvain poussa un soupir de soulagement. Il l’avait cherchée et il était content — bien plus content qu’il ne devrait l’être — de l’avoir trouvée. Il partit dans la direction de la porte de Preize.
— Ce sera plus calme une fois que nous aurons quitté les rues proches du marché, dit-il.
Elise sourit, hocha la tête et rejeta son voile par-dessus son épaule. Elle avait les joues échauffées. Il faisait trop chaud pour porter une mante, et Gauvain pouvait voir sa poitrine se soulever et s’abaisser sous sa cotte. Il fronça les sourcils. Elle avait quelque chose de différent. Ses yeux étaient les mêmes, son visage aussi… mais quelque chose avait changé.
— Je ne m’attendais pas à vous voir, messire. Je pensais que vous étiez en Ile-de-France.
— Vous êtes au courant, pour mon oncle.
Elle acquiesça et détourna les yeux.
— Je suppose que vous allez repartir bientôt.
Quelque chose dans son intonation sonna bizarrement. Il fronça les sourcils en regardant son profil d’un air pensif.
— Vous en seriez contente ?
Le teint d’Elise vira au cramoisi et il crut voir une expression de culpabilité passer sur son visage. De quoi pouvait-elle se sentir coupable ? L’hiver précédent, elle avait apprécié le temps qu’ils avaient passé ensemble autant que lui, cela ne faisait aucun doute. Il n’aurait pas pu se méprendre à ce point sur elle.
Elle cache quelque chose.
— Pas du tout, messire. C’est bon de vous voir.
Gauvain décida de ne pas insister. Si elle voulait garder ses secrets, c’était son droit. Il n’y avait, après tout, pas de lien réel entre eux. Lorsqu’il se serait assuré que tout allait bien pour elle, il pourrait l’oublier complètement. Il avait sa propre vie à mener ; il était sur le point de rencontrer sa promise, dame Roxane de Sainte-Colombe.
— Vous avez trouvé le ruban que vous cherchiez ?
Elle lui jeta un coup d’œil surpris.
— Vous êtes allé au pavillon ?
Elise marchait avec réserve à son côté. Il y avait plusieurs pouces entre eux et cela ne plaisait pas à Gauvain. Il eut soudain envie de passer le bras autour de sa taille et de l’attirer plus près. Au lieu de cela, il acquiesça d’un mouvement de tête.
— Un ami a mentionné qu’il vous avait vue au Quartier des Etrangers.
Elle resta silencieuse un instant.
— Un garde-chevalier, je suppose. J’ai vu leurs patrouilles.
Il acquiesça de nouveau.
— Quand j’ai trouvé votre tente, la femme qui vit avec vous m’a dit que vous étiez allée acheter du ruban.
Il posa la main sur son bras.
— Elise, comment vous êtes-vous portée depuis votre départ ? Est-ce que tout va bien pour vous ?
— Je vais très bien, messire.
— J’ai plaisir à l’entendre. Avez-vous trouvé le succès que vous recherchiez ?
— Le succès ?
— Vos ambitions de chanteuse.
La couleur quitta les joues d’Elise.
— Je… je n’ai pas chanté autant que je le prévoyais.
— Ah bon ?
Gauvain l’observa en attendant sa réponse. La pensée le frappa qu’ils s’adressaient l’un à l’autre comme s’ils venaient tout juste de se rencontrer. Un potier passa près d’eux avec un âne chargé de pots. Jamais cet homme ne pourrait soupçonner qu’ils avaient été amants.
Comme Elise ne répondait pas, Gauvain se pencha vers elle. Son parfum, un mélange entêtant de musc, d’ambre gris et de peau chaude, lui fit l’effet d’un coup à l’estomac. Il en grogna presque. Elise…
— Vous êtes partie sans prévenir, s’entendit-il dire.
Les mots lui avaient échappé.
Des yeux sombres le scrutèrent. Grands et insondables. Sauf quand ils étaient au lit, où elle s’était révélée une incroyable maîtresse. D’autant qu’elle avait assez d’expérience pour savoir quelles herbes prendre afin de ne pas concevoir. Oui, incroyable, vraiment. Mais cette femme qui levait les yeux vers lui était impénétrable.
— Il fallait que je parte. Mon séjour en Champagne était terminé.
— Parce que vous aviez appris tout ce que vous vouliez savoir sur votre sœur ?
— Oui, messire. Lorsqu’il a été clair que la mort de Morwenna avait été accidentelle, je n’avais plus de raison de rester.
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